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        LE TEMPS DE L'ACCUEIL 

Bienvenue

Frères et sœurs, cette semaine, peut-être avons-nous connu une déception, un échec, qui nous ont fait douter de nous-mêmes…

Peut-être aussi avons-nous reçu un sourire, une parole d’encouragement, et peut-être avons-nous compris alors que nous n’étions pas seuls, que l’amour des autres fait vraiment revivre…

Frères et sœurs, Dieu, c’est celui dont l’amour sans limites redonne espoir…

Nous reconnaître pécheurs, ce n’est pas nous ausculter, c’est reconnaître notre ingratitude envers un amour toujours prêt à faire revivre…

Chantons le Dieu qui nous aime et nous pardonne…

Ou
Frères et sœurs, que vienne en nous l'amour du Père, que vienne en nous la joie du Christ ressuscité, que vienne en nous la paix de l'Esprit Saint ! Si notre cœur nous fait des reproches, ne craignons pas de nous approcher de Dieu car son amour est plus grand que notre cœur. Soyons heureux d'être réunis au nom du Christ ressus​cité : aujourd'hui encore, il a un message à nous donner, une vie à foison à nous transmettre.
Ou
Chers amis, 

nous voici rassemblés à nouveau à l’invitation de Dieu lui-même. 
Et nous sommes venus avec ce qui fait le poids de nos vies, avec nos difficultés à aimer, à pardonner à ceux qui nous font mal. Dieu nous aime et nous pardonne: nous ne cessons de le répéter. 

Au-delà de la formule, essayons de nous laisser surprendre, saisir par l’amour de Dieu au cours de cette Eucharistie. 

Préparation pénitentielle 

· Seigneur, combien de fois nous est-il arrivé de juger les autres, de ne voir que leurs défauts... Prends pitié de nous. 

· Ô Christ, notre orgueil nous empêche par​fois de reconnaître notre péché... Prends pitié de nous.

· Seigneur, notre égoïsme est cause de bien de maux, et nous manquons de force pour le dépas​ser. Prends pitié de nous. 

Ou

Le pardon est au cœur des textes de ce dimanche. Avec David, Paul, la femme pécheresse, Marie Madeleine, tournons-nous vers le Dieu de miséricorde.

Seigneur Jésus, ton nom porte en lui ta mission de sauveur qui pardonne à tout homme. Prends pitié de nous.

Ô Christ tu ne peux te résoudre à ce que le péché blesse notre dignité de fi ls et fi lles du Père. Prends pitié de nous.

Seigneur Jésus Christ, tu accueilles nos élans de regrets, même les plus maladroits. Prends pitié de nous.

Que Dieu tout-puissant nous fasse miséricorde ; qu’il nous pardonne nos péchés et nous conduise à la vie éternelle. — Amen.
GLOIRE À DIEU

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes qu'il aime. 

Nous te louons, nous te bénissons, nous t'adorons, 

nous te glorifions, nous te rendons grâce, pour ton immense gloire, 

Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout‑puissant. 

Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 

Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, le Fils du Père; 

toi qui enlèves le péché du monde, prends pitié de nous; 

toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière; 

toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous.

Car toi seul es saint, toi seul es Seigneur, 

toi seul es le Très‑Haut : Jésus Christ, avec le Saint Esprit, 

dans la gloire de Dieu le Père. Amen.

Prière d’ouverture 
Seigneur, que ton Esprit nous ouvre à ta Parole. Et si nous croyons que cette parole nous condamne, change nos cœurs. Car tu n’es qu’amour et pardon, toi qui règnes pour les siècles des siècles.

ou
Seigneur notre Dieu, tu es la force de ceux qui espèrent en toi. Tu sais notre fragilité 
et nos difficultés à aimer, mais tu sais aussi notre désir de marcher à ta suite. Apprends-nous à aimer comme tu aimes, à pardonner comme tu pardonnes, toi le Dieu vivant aujourd’hui et pour les siècles des siècles.

Ou
Dieu notre Père, tu prends soin de ton peuple et tu renouvelles sans cesse ton alliance avec nous.

Sans regarder nos faux pas, tu vois le bien qui nous habite. Fais de nous de vrais témoins de l’Evangile et que par toute notre vie nous annoncions la Bonne Nouvelle de ton amour par le Christ Notre Seigneur Amen.
Ou
Seigneur notre Dieu, Père de tous les hommes, ton Fils veut rassembler autour de lui, tous les êtres humains sans distinction. Fais que, dans ton Église, les femmes aient la place que tu leur veux. Par Jésus Christ, ton Fils, qui vit avec toi et le Saint Esprit, pour les siècles des siècles. 
     LE TEMPS DE LA PAROLE

Introduction aux lectures
2 Samuel 12, 7-13 : Dieu ne retire jamais sa bonté. Heureux le pécheur qui s'en souvient, car il pourra revenir à Dieu, obtenir son pardon et retrouver le chemin de la vie. David en fit l'expérience et par son repentir, Dieu a pu révéler les bienfaits du pardon.

Galates 2, 1-21 : Après le cycle de Pâques et ses compléments, la reprise de la lecture suivie des épîtres fait entendre à nos assemblées le témoignage de l'apôtre Paul sur ce qui constitue la nouveauté radicale de l'évangile : le salut par la foi en Jésus.

Luc, 7, 36- 8, 3 : La lecture suivie de l'évangile selon saint Luc reprend ce dimanche. Elle nous révèle comment Jésus, montant vers Jérusalem, engage l'humanité blessée et pécheresse à sa suite, sur les chemins du pardon et de la résurrection.

Introduction générale à la lecture
L’homme est faible, pêcheur, enclin au mal. Il a besoin d’être sauvé mais n’ose pas bien croire en l’amour surabondant qui lui et toujours proposé…  La Parole nous révèle que Dieu est amour et pardon, miséricorde et tendresse. Ainsi, il pardonne à David qui s’est repenti de ses péchés (1ère lecture), et Jésus incarne ce pardon envers tous  ceux qui savent s’accorder à l’amour : ainsi, la femme pécheresse, au-delà de ses fautes (Evangile).

Nous n’avons pas à « méditer » le pardon mais simplement à y croire (2ème lecture) : c’est par notre foi en l’amour et au bonheur qui nous sont offerts (psaume), que nous sommes sauvés.
Lecture du second livre de Samuel     12,7…13

Après le péché de David, le prophète Natan vint le trouver et lui dit : « Ainsi par le Seigneur Dieu d’Israël : je t’ai sacré roi d’Israël, je t’ai sauvé de la main de Saül, puis je t’ai donné la maison de ton maître, je t’ai donné les épouses du roi ; je t’ai donné la maison d’Israël et de Juda et, si ce n’est pas encore assez, j’y ajouterai tout ce que tu voudras. Pourquoi donc as-tu méprisé le Seigneur en faisant ce qui est mal à ses yeux ? Tu as frappé par l’épée Urie le Hittite ; sa femme, tu l’as prise pour femme ; lui, tu l’as fait périr par l’épée des fils d’Ammon. Et bien ! L’épée ne cessera plus jamais de frapper ta maison, pour te punir, parce que tu m’as méprisé et que tu as pris la femme d’Urie le Hittite pour qu’elle devienne ta femme. »  David dit à Natan : « J’ai péché contre le Seigneur ! » Alors, Natan dit à David : « Le Seigneur a pardonné ton péché, tu ne mourras pas. »

PSAUME   31    R : Pardonne-moi, mon Dieu, relève-moi !

Heureux, le pécheur pardonné, relevé de sa faute ;

Heureux, l’homme que le Seigneur ne tient plus pour coupable.

J’ai dit : « Je vais confesser au Seigneur les péchés que j’ai commis. »

Et toi, Seigneur, tu mas déchargé de ma faute.

C’est toi, mon refuge, tu me mets à l’abri de la détresse ;

Tu fais jaillir autour de moi des chants de délivrance.

Que le Seigneur soit votre joie, exultez, les justes : 
hommes droits, chantez votre allégresse.
Heureux l’homme dont la faute est enlevée,

Et le péché remis !
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Heureux l’homme dont le Seigneur ne retient pas l’offense,

Dont l’Esprit est sons tromperie.

Je t’ai fait connaître ma faute,

Je n’ai pas caché mes torts,

J’ai dit : « Je rendrai grâce au Seigneur

En confessant mes péchés. »

Et toi, tu as enlevé l’offense de ma faute.

Tu es un refuge pour moi,

Mon abri dans la détresse,

De chants de délivrance tu m’entoures.

L’amour du seigneur entourera

Ceux qui comptent sur lui

Que le Seigneur soit votre joie, vous les justes !

Vous qui avez le cœur droit, chantez votre allégresse !

Lecture de la lettre de St Paul Apôtre aux Galates   2,16-21

Frères, nous le savons bien, ce n’est pas en observant la Loi que l’homme devient juste devant Dieu, mais seulement par la foi en Jésus Christ ; c’est pourquoi nous avons cru en Jésus Christ pour devenir des justes par la foi au Christ, mais non par la pratique de la Loi juive, car personne ne devient juste en pratiquant la Loi. Grâce à la Loi ( qui a fait mourir le Christ) j’ai cessé de vivre pour la Loi juive afin de vivre pour Dieu. Avec le Christ, je suis fixé à la croix : je vis, mais ce n’est plus moi, c’est le Christ qui vit en moi. Ma vie d’aujourd’hui, dans la condition humaine, je la vis dans la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et qui s’est livré pour moi. Il n’est pas question pour moi de rejeter la grâce de Dieu. En effet, si c’était par la Loi qu’on devient juste, alors le Christ serait mort pour rien.

Alléluia. Alléluia. 

Auprès du Seigneur est la grâce, près de lui, la pleine délivrance. Alléluia.
Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 7, 36 - 8 , 3

Un pharisien avait invité Jésus à manger avec lui. Jésus entra chez lui et prit place à table. Survint une femme de la ville, une pécheresse. Elle avait appris que Jésus mangeait chez le pharisien, et elle apportait un vase précieux plein de parfum. Tout en pleurs, elle se tenait derrière lui, à ses pieds, et ses larmes mouillaient les pieds de Jésus. Elle les essuyait avec ses cheveux, les couvrait de baisers et y versait le parfum. En voyant cela,  le pharisien qui avait invité Jésus se dit en lui-même : « Si cet homme était prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche, et ce qu’elle est : une pécheresse. » Jésus prit la parole : « Simon, j’ai quelque chose à te dire. – Parle, Maître. » Jésus reprit : » Un créancier avait deux débiteurs ; le premier lui devait cinq cents pièces d’argent, l’autre cinquante. Comme ni l’un ni l’autre ne pouvait rembourser, il remit à tous deux leur dette. Lequel des deux l’aimera davantage ? » Simon répondit : « C’est celui à qui il a remis davantage, il me semble. – Tu as raison », lui dit Jésus. Il se tourna vers la femme, en disant à Simon : « Tu vois cette femme ? Je suis en​tré chez toi, et tu ne m'as pas versé d'eau sur les pieds ; elle, elle les a mouillés de ses lar​mes et essuyés avec ses cheveux. Tu ne m'as pas embrassé ; elle, depuis son entrée, elle n'a pas cessé d'embrasser mes pieds. Tu ne m'as pas versé de parfum sur la tête ; elle, elle m'a versé un parfum précieux sur les pieds. Je te le dis : si ses péchés, ses nombreux péchés, sont pardonnés, c'est à cause de son grand amour. Mais celui à qui on pardonne peu montre peu d'amour ». Puis il s'adressa à la femme : « Tes péchés sont pardonnés ». Les invités se dirent : « Qui est cet homme, qui va jusqu'à pardonner les péchés ? » Jésus dit alors à la femme : « Ta foi t'a sauvée. Va en paix ! ».
La parole aujourd’hui

« Mea culpa »

· Chaque dimanche, on commence par être pris en infraction ! «  Seigneur, prends pitié ! »

· Pas une fois, mais trois !

· Oui. Et encore deux fois pendant le gloria ! Et pendant la prière eucharistique ! Et pendant « l’Agneau de Dieu » ! C’est un leitmotiv récurrent pendant toute la messe !

· Je trouve que l’on abuse. Tu te vois répéter chaque semaine à ton gamin qu’il est nul ! Ou lui laisser dire qu’il l’est ?

· Ce serait pour le moins manquer de psychologie ! Pourtant, pour parler de Marie-Madeleine que la légende fait venir à la Sainte-Baume, on dit «  Madeleine la Pénitente ».

· Oui, comme si elle avait passé son temps à ressasser sa vie de pécheresse, alors que Jésus lui a dit : « Tes péchés sont pardonnés » !

· C’est sûr qu’elle devait plutôt être toute tendue vers la rencontre de Jésus qu’elle a tant aimé !

· Pour en revenir au Kyrie, il faudrait que cette prière nous oriente, non vers la semaine passée, mais vers la confiance envers ce Père de l’Enfant Prodigue, lui qui attendait que son fils l’embrasse, et non qu’il lui raconte toutes ses fautes !

· Oui, car regarder en arrière, c’est toujours se regarder soi. Et non regarder vers Jésus.

· N’oublions pas ce que Jésus disait toujours : » Va en paix ! »

COMMENTAIRE
Tous ces personnages sont excessifs
A commencer par cette femme qui vient troubler le repas auquel Jésus a été convié. Il y a comme un parfum de scandale quand elle se jette aux pieds de Jésus pour les couvrir de baisers et les essuyer avec ses cheveux. Tout le monde ne peut que s’interroger à la fois sur le comportement de cette femme et sur la réaction de Jésus qui semble considérer ces débordements comme normaux.

Excessif aussi l’apôtre Paul. Lui qui pendant des années avait été l’homme de la loi donnée à Moïse et prétendait l’imposer à tous, même au prix de la violence, le voilà qui rejette la pratique de la loi et met toute sa foi en un homme en qui il dit trouver la Vie.

Excessifs, ces personnages le sont. Mais leur excès ne fait que répondre à un autre excès, celui de l’amour de Dieu donné en Jésus-Christ.

Paul avait même enfermé Dieu dans les arcanes de la loi. Il mesurait la foi de ses contemporains à l’aune de la pratique. De quel poids peut peser la loi face au poids d’une vie entièrement donnée dans l’amour ? Paul découvre qu’il lui faut vivre non pour la loi, mais pour Dieu. Plus encore qu’il lui faut accepter que Dieu vive en lui : il se sent aimé. Sa vie trouve son sens en Dieu : il se sent pardonné.

La pécheresse se savait rejetée par tous. Elle était toujours jugée à l’aune de son péché. Jamais un regard ne se posait sur elle avec une once de respect et de bienveillance. Jusqu’au jour où son chemin vint à croiser celui du Christ. Cet homme lui parle : elle se sent aimée. Cet homme la regarde : elle se sent pardonnée. Alors elle est prête à toutes les audaces et à tous les excès.

Voilà le secret de leurs débordements et de leurs excès : Paul et la femme pécheresse découvrent un amour qui accueille toute vie pour la purifier, lui donner sens et ouvrir de nouveaux chemins d’avenir. Ils ne peuvent qu’y répondre avec fougue.

Cet amour qui pardonne et apaise, qui restaure et vivifie nous est sans cette proposé. A ceux qui l’accueillent et le reconnaissent, la promesse est renouvelée : « Le Seigneur pardonne ton péché. Tu ne connaîtras pas la mort. »
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Profession de foi          SYMBOLE DES APOTRES

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.  Amen.

Je crois en Dieu Père,

qui n’est pas « celui qui juge »

mais celui qui « remet les dettes »

et qui nous invite à faire de même :

« Pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons

à ceux qui nous ont offensés ».
Je crois en Jésus Christ,

qui a pitié de toutes ces femmes et ces hommes

écrasés et culpabilisés par leurs fautes.

Tous, il les accueille, les relève

en leur offrant la paix d’une vie nouvelle. 
Je crois en l’Esprit Saint,

qui donne l’audace d’affronter

le jugement des « bien-pensants »

pour accueillir celles et ceux qui ont pris des chemins de traverse

et cherchent à réintégrer nos communautés.
Je crois à l’Eglise,

lorsque, sans être obsédée par l’observance de la loi et de la morale,

elle œuvre de toutes ses forces à rendre à chacun

la dignité et le respect

le bonheur et la paix.
                                      [image: image3.emf]
Prière universelle

Frères et sœurs, depuis que le Fils de Dieu nous a aimés jusqu’au bout et s’est livré pour nous, nous savons que Dieu est tendresse et pardon… Prions-le avec confiance !

· Pour ceux qui parlent au nom de l’Eglise dans un monde de règles et de lois… Afin que leur discours soit une bouffée de pardon… ensemble, prions.

R/ SEIGNEUR, MONTRE-NOUS TON AMOUR !

· Pour les responsables de la société… afin que leurs projets donnent une place aux mots « réintégration », « droit à l’erreur », « réinsertion »… ensemble, prions.

R/ SEIGNEUR, MONTRE-NOUS TON AMOUR !

· Pour ceux qui échouent et se condamnent eux-mêmes… pour ceux qui ne connaissent pas l’amour qui relève… ensemble, prions.

R/ SEIGNEUR, MONTRE-NOUS TON AMOUR !

· Pour notre assemblée… spécialement pour les pères et mères de famille qui ont mission d’incarner le pardon du Père… ensemble, prions.

R/ SEIGNEUR, MONTRE-NOUS TON AMOUR !

Seigneur, tu t’es révélé à nous comme l’amour qui pardonne.

Que tout homme puisse entre ce « Va en paix » qui renouvelle et redonne confiance et courage. Nous t’en prions par Jésus, l’ami des pécheurs, le Christ, notre Seigneur.

Ou
Aimer les hommes, c’est aussi les confier à Dieu dans la prière, une prière qui nous engage. 

Sur ceux qui essayent de pardonner de tout leur cœur, et sur ceux qui attendent un pardon pour vivre, fais briller, Seigneur, ton amour. 


Sur ceux qui se consacrent au bonheur des autres, et sur ceux qui mendient un peu d’amour, fais briller, Seigneur, ton amour. 

Sur ceux qui donnent de leur temps et de leur énergie pour les exclus, 
et sur ceux qui vivent en marge de notre société, fais briller, Seigneur, ton amour. 


Sur notre communauté, sur ceux qui nous apprennent à aimer et à respecter les autres dans leur diversité, fais briller, Seigneur, ton amour. 
Dieu d’amour et de pardon, tu fais briller ta lumière dans la nuit de notre indifférence. 
Alors que nous te confions la terre des hommes, tu nous donnes des frères à aimer, et à pardonner, 
par Jésus, le Christ, notre Seigneur. 
Ou
Que notre prière  réveille notre attention et suscite nos engagements vis-à-vis de tous nos frères et sœurs en humanité.

Nous voyons que de plus en plus de pays connaissent des soulèvements, 

des crises politiques, financières, sociales…

Pour que ceux qui détiennent un pouvoir et des responsabilités 

unissent leurs forces pour ramener le calme en offrant à leurs concitoyens 

des conditions de vie leur permettant de s’épanouir et de vivre leur liberté.

Seigneur nous te prions.

Notre religion a souvent été très culpabilisante, insistant sur le péché et la faute.

Ne nous arrive-t-il pas aussi de regarder les autres avec ce même regard réprobateur ?

Pour que, comme Jésus, nous fassions d’abord ressortir

tout ce qu’il y a de bien, de beau et de bon dans le cœur des autres.

Seigneur nous te prions

Peut-être plus encore que la maladie, de nombreuses personnes

 sont déconsidérées, isolées, oubliées

voire même méprisées et rejetées.

Pour que nous soyons de celles et ceux en qui elles peuvent redécouvrir 

une lumière de sollicitude, de compréhension et même d’amitié.

Seigneur nous te prions

Fasse à l’ampleur de la mission, Seigneur, ne nous laisse pas tomber les bras mais donne-nous la force de ton Esprit qui est toujours vivant aujourd’hui et pour les siècles des siècles. Amen. 

Ou
Nous pouvons nous approcher du Seigneur.

Nous pouvons donc déposer à ses pieds, avec les larmes de notre confiance, les attentes de nos frères…

· Prions pour les ministres du sacrement du pardon. Qu’ils témoignent de la bonté de Jésus et aident à progresser dans la fidélité à l’Evangile. Assiste-les de ton Esprit, Seigneur.

R/ Regarde-nous, Seigneur, et nous serons sauvés !

· Prions pour les responsables de la justice. Qu’ils agissent dans le respect des personnes et la recherche de la vérité. Donne-leur ta lumière, Seigneur.

R/ Regarde-nous, Seigneur, et nous serons sauvés !

· Prions pour les victimes d’injustice, pour les victimes de préjudices graves. Qu’ils puissent être accompagnés et soutenus.

R/ Regarde-nous, Seigneur, et nous serons sauvés !

· Prions pour les femmes battues, maltraitées, prions pour les enfants sans famille. Qu’ils osent dire leur souffrance.

R/ Regarde-nous, Seigneur, et nous serons sauvés !

Seigneur Jésus, donne ta paix à ceux qui n’osent plus espérer être aimés, redis-leur ta présence, toi qui nous aimes pour les siècles des siècles.
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     LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE

Prière sur les offrandes
Seigneur notre Dieu, en offrant ce que tu nous as donné, puissions-nous te recevoir toi-même et, en te recevant, ne plus douter de ton pardon, par Jésus-Christ, le Christ, notre Seigneur.

Ou
C’est toi qui nous donnes, Seigneur, ce que nous t’offrons, Vois dans cette offrande un geste d’amour. Comme les grains de blé ne font qu’un seul pain, fais que nous soyons unis dans nos diversités. Par Jésus, le Christ, notre Seigneur. 

Préface
Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire, Père, car tu veux accomplir les promesses de bonheur que tu nous as faites dans le Christ.

C’est lui qui est venu dans la faiblesse et la pauvreté et qui reviendra avec puissance et grande gloire ; C’est lui qui nous appelle à relever la tête car notre délivrance est proche.

C’est pourquoi nous proclamons ta gloire en chantant d’une seule voix…. Saint…

Ou
Louange à toi, Dieu notre Père, pour le mystère du pardon. Parce que tu nous as faits à ton image, nous le pressentions déjà : l’amour n’est qu’un oiseau en cage s’il ne déploie son aile et ne prend son envol pour devenir pardon.

Déjà, dans la parole amie qui nous rend la confiance, nous devinons ta parole de vie ? Et quand nos lèvres arrivent à dire à ceux qui nous ont offensés : « Recommençons ensemble », nous soupçonnons le prix de ton amour.

Mais saurions-nous vraiment qui tu es si ton Fils ne nous l’avait révélé à la table de Simon le pharisien ? Par lui, louange à toi pour l’amour qui ouvre les barreaux du passé et nous rend tout un ciel à venir. 

Louange à toi pour la seule peur qui nous reste, celle de t’aimer trop peu pour un si grand amour.

C’est pourquoi nous communions à celui-là seul qui t’aima jusqu’au bout, ton Fils qui se livra pour nous. Avec les anges et tous les saints, nous proclamons ta gloire en chantant (en disant) d’une seule voix :
Dieu de l’univers, nous te rendons grâce, pour Jésus, ton Fils, venu dans notre monde en ton nom. Il est la parole qui sauve les hommes. Il est la main que tu tends aux pécheurs. Il est le chemin par où nous arrive la véritable paix. Alors que nous étions loin de toi, Dieu, notre Père, c’est par lui que tu nous as fait revenir. C’est lui, ton propre Fils, qui a été livré au pouvoir des hommes afin que nous soyons, par sa mort, en paix avec toi et entre nous. Aussi pouvons-nous maintenant célébrer en reconnaissance le mystère de cette réconciliation qu’il nous a lui-même obtenue. Nous t’en prions, Père, sanctifie ces offrandes par la puissance de ton Esprit, alors que nous accomplissons ce que Jésus nous a dit de faire.

Au cours du repas qu’il partageait avec ses disciples, avant de s’offrir à toi pour notre libération, il prit le pain en te rendant grâce ; il le rompit de ses propres mains, et le donna aux disciples, en leur disant : 
« Prenez, et mangez-en tous : ceci est mon corps livré pour vous. »

De la même façon, ce soir-là, tenant entre ses mains la coupe de bénédiction, il te rendit grâce pour ta miséricorde ; puis il donna la coupe à ses disciples, en leur disant : 
« Prenez, et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l’Alliance nouvelle et éternelle, qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela, en mémoire de moi. »

Père très bon, ton Fils a laissé à ton Église ce mémorial de son amour ; en rappelant ici sa mort et sa résurrection, nous te présentons cette offrande qui vient de toi, le sacrifice qui nous rétablit dans ta grâce ; accepte-nous aussi, avec ton Fils bien-aimé. 
Donne-nous dans ce repas ton Esprit Saint : qu’il fasse disparaître les causes de nos divisions ; qu’il nous établisse dans une charité plus grande, en communion avec le pape François, notre évêque ..., le collège épiscopal, et ton peuple tout entier. Fais de ton Église en ce monde le signe visible de l’unité, et la servante de la paix. 
Souviens-toi de nos frères et sœurs qui ont quitté cette terre et en particulier… : comble-les du bonheur éternel en ta présence.

Et comme tu nous rassembles ici, dans la communion de la bienheureuse Mère de Dieu, la Vierge Marie, et de tous les saints du ciel, autour de la table de ton Christ, daigne rassembler un jour les hommes de tout pays et de toute langue, de toute race et de toute culture, au banquet de ton royaume ; alors nous pourrons célébrer l’unité enfin accomplie et la paix définitivement acquise, par Jésus, le Christ, notre Seigneur.
Par lui, avec lui et en lui, à toi, Dieu le Père tout-puissant, dans l’unité du Saint-Esprit, tout honneur et toute gloire, pour les siècles des siècles. 
Prière eucharistique: "Dieu qui voit le cœur" (11 ord c)

Cél.
Béni sois-tu Dieu notre Père


pour notre vie et notre liberté reçus comme une chance


et pour l'avenir qui s'ouvre devant nous


plus vaste et plus étendu que tous nos rêves.

Ts.
Béni sois-tu pour ton amour et ton pardon plus forts que toutes fautes


qui nous permettent de regarder devant nous avec optimisme

et dans l'espérance.

Cél.
Oui, loué sois-tu Seigneur


parce que sans cesse tu nous relèves de nos déficiences


et tu nous ouvres un avenir nouveau.

C'est pour cela que nous aimons unir nos voix pour chanter et proclamer:

Saint, Saint, Saint le Seigneur Dieu de l'univers …

Cél.
Nous te rendons grâce, Dieu ami des hommes

et particulièrement des hommes fragilisés par leurs faiblesses et par le mal.

Ts.
Sans minimiser les fautes ni encourager le vice,


tu n'hésites pas à considérer la personne plutôt que le péché.

Cél.
Pour que la terre soit remplie de ta présence et que nous puissions aujourd'hui encore goûter aux fruits de ton amour, envoie ton Esprit sur ce pain et ce vin comme sur notre assemblée, pour qu'ils deviennent corps et sang de Jésus et que nous devenions acteurs de ta bonté.

La veille de sa passion Jésus rassembla tous ses amis autour de la table, il prit le pain, le rompit et le donna en partage en disant: "Prenez et mangez-en tous ceci est mon corps livré pour vous."

De même à la fin du repas, il prit la coupe de vin, de nouveau il rendit grâce et la fit passer en disant: "Prenez et buvez en tous car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela en mémoire de moi."

Cél.
Que ton Esprit renouvelle la face de la terre.  Qu'il transforme nos corps et nos cœurs en temple de ta présence.

Ts.
Souviens toi, Seigneur, de nos maisons 


avec nos prières et notre travail,


nos repas de fête et nos moments de solitude,


nos visages souriants et nos mains qui se ferment,


nos conflits et nos pardons.

Cél.
Souviens-toi, Seigneur, de tous ceux qui n'ont pas de maisons,


les exiles, les réfugiés, les prisonniers,


les sans logis, les voyageurs, les étrangers.

Ts.
Nous te prions pour toutes celles et ceux qui, dans nos communautés d'Eglise,


travaillent au service de tous pour leur bonheur et pour leur joie.

Cél.
Souviens-toi encore Seigneur, de toutes celles et ceux qui nous ont quittés


et qui, nous l'espérons, vivent dans la paix.


Unissant nos voix aux leurs, nous sommes heureux de proclamer ensemble:

Par lui, avec lui et en lui, à toi Dieu le Père très aimant, dans l'unité du Saint Esprit, toute honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen.

    LE TEMPS DE LA COMMUNION

Avant le Notre-Père
Pour qu’il nous donne de pardonner, comme il nous pardonne dans le Christ, invoquons le Père de toute tendresse et disons-lui…
Action de grâce

Louange à toi, Dieu saint, car tu es l’amour et tu pardonnes au pécheur afin qu’il vive !

R/Tu veux nous libérer, tu veux que nous vivions !

· Louange à toi pour David que ta Parole guérit et pour Paul qui vit dans la foi en Jésus Christ ton Fils. Sa voix nous appelle à lui rendre amour pour amour.

          R/Tu veux nous libérer, tu veux que nous vivions !

· Louange à toi pour cette femme aux pieds de Jésus. Elle a beaucoup aimé et Jésus la relève. Il lui donne sa paix et lui dit : « Ta foi t’a sauvée ! »

          R/Tu veux nous libérer, tu veux que nous vivions !

· Louange à toi, Dieu saint, car l’Esprit répand lui-même dans nos cœurs cette qui sauve quand il met sur nos lèvres la prière reçue du Christ :

          R/Tu veux nous libérer, tu veux que nous vivions ! Notre-Père

Prière pour la paix
Seigneur Jésus, tu nous demandes de vivre en paix les uns avec les autres. 
Ne regarde pas notre péché, nos divisions et les barrières que nous dressons, mais regarde la foi de ton Peuple: pour que nous puissions aimer et pardonner, donne-nous ta Paix et conduis ton Eglise vers l’unité, toi qui es vivant pour les siècles des siècles, 

ou
Délivre-nous, Seigneur d’une religion culpabilisante, qui ne voit que le mal et le péché.
Délivre-nous d’enfoncer ceux qui ont fait le mal, de nous centrer sur leur faute sans faire ressortir ce qu’il y a de bien et de bon dans leur cœur.

« Ta foi t’a sauvée, va en paix dit Jésus». 

Puissions-nous être toujours et partout des artisans de paix, cette paix que le Seigneur nous invite à partager ici :   

 Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous… 

Avant le geste de Paix
Frères et sœurs, cette paix que le Seigneur rend aux pécheurs, ne la gardons pas pour nous : elle est un don à partager. Aussi, dans la charité du Christ, donnons-nous un geste de paix…

Prière après la communion
Seigneur, pour la parole qui nous dit : « Va en paix », nous te rendons grâce !

Pour le repas de ton amitié retrouvée, nous te disons merci !

Seigneur, garde-nous de décevoir ton amour qui nous relève, toi qui règnes pour les siècles des siècles.

Ou
Dieu de tendresse, nous venons de célébrer le don de la vie de ton Fils, mort par amour pour tous les hommes, ressuscité pour ouvrir aux pécheurs le chemin de la vie. Que ce pain et ce vin partagés nous engagent à sa suite pour que nous sachions nous réconcilier sans cesse avec les autres et avec toi, le Dieu vivant pour les siècles des siècles.
Ou
Si  cette femme, dont nous parle l’Evangile, a eu l’audace d’interrompre le repas de verser du parfum sur les pieds de Jésus, c’est parce que dans sa désespérance, elle avait la certitude qu’elle ne serait pas rejetée.

Seigneur, ils sont encore très nombreux aujourd’hui, celles et ceux qui se tournent vers toi, parce que toutes les portes se sont fermées devant eux.

Puissent-ils trouver en nous un accueil chaleureux et un sourire bienfaisant qui les aident à se redresser et poursuivre leur route. 

Sois bénis, Seigneur aujourd’hui et chaque jour jusqu’aux siècles des siècles. Amen. 

Bénédiction :

Comme Jésus, ouvrons aux autres la porte d’un avenir nouveau, redonnons leur courage car tous nous sommes aimés de Dieu qui nous bénit : Le père, le Fils et le Saint Esprit Amen. 
ENVOI

Chacun de nous a quelque part un frère à aimer un frère à pardonner. Le Christ nous envoie vers eux. 
Allons dans la paix du Christ. 
Vous serez mes témoins aujourd’hui…..

Si vous acceptez d’être pardonnés

C’est le mois d’août, dans une grande ville. De nombreux citadins sont en vacances. On demande à Juliette de tenir la permanence d’accueil à la paroisse. Arrive Martine, l’air fatigué, assez agitée et inquiète.

- Bonjour, je viens voir un prêtre. C’est urgent.

Juliette regarde les jours de permanence et lui dit :

- Cet après-demain à partir de 11h.

La déception se lit sur le visage de la visiteuse

- je travaille le matin, je ne pourrai pas venir. Vous comprenez, je viens d'avoir une IVG (interruption volontaire de grossesse) et je veux me confesser, je ne peux pas attendre.

Silence.

- Etes-vous sûre que ce soit si urgent ? La démarche que vous faites aujourd’hui une prouve-t-elle pas que vous avez confiance dans le pardon de Dieu ?

- Ah, oui, Mais il faut que je me confesse !

- Bien sûr, je vous comprends. Et si c’était parce que nous sommes déjà pardonnés que nous avons la force de …

Juliette n’a pas besoin d’en dire plus. Un grand sourire et un grand étonnement se lisent sur le visage de Martine.

- Alors vous croyez que… Ah ! C’est à peine croyable…

Et Martine s’en va, réconfortée, attendant la prochaine occasion de rencontrer un prêtre…

Pour la semaine qui vient…  Le parfum du bonheur
Nous avons sans doute tous fait un jour l’expérience d’une libération, de quelque chose qui nous pesait sur la conscience et dont, à travers la possibilité d’un aveu ou simplement d’une explication, nous avons pu être libérés. Tout d’un coup, on se sent plus léger, on se sent « heureux » (Psaume 31), et il flotte dans l’air comme un parfum de bonheur… Un parfum qu’on a envie de répandre, comme cette femme venue se jeter aux pieds de Jésus (Evangile). Un parfum qui rende témoignage à l’amour dont nous sommes aimés.

Le pardon est au cœur du message chrétien, et la réconciliation qu’il rend possible entre les personnes, dans les familles déchirées, dans des situations qui semblent complètement bloquées, est un fruit de l’Evangile bien nécessaire aujourd’hui…

Pour le vivre, il faut beaucoup d’humilité, rien que de l’humilité : tout le reste, c’est Dieu qui le fait ! Car il pardonne tout, il donne gratuitement la paix, il offre sans cesse le bonheur.

Jésus est venu révéler aux hommes la miséricorde du Père, sa tendresse infinie. A notre tour, nous devons l’annoncer à ceux qui en doutent et n’osent plus se croire aimés : il nous faut révéler son vrai visage à ceux qui en sont encore à l’image d’un Dieu qui les juge et les punit.

Proposer l’Evangile
La page d’Evangile de ce dimanche peut facilement donner lieu à un partage. Pourquoi ne pas en profiter pour visiter une personne un peu isolée dans sa souffrance, et lui proposer  parler autour de cet Evangile ? Cela pourra l’aider à se sentir aimée elle aussi, et à « aller en paix ».

      PRIERES MEDITATIVES

Joie

Aujourd’hui, Seigneur Jésus, tu nous réconfortes tous, et nous te bénissons. Tu acceptes de faire en nous ta demeure, comme tu as accepté l’affection de Marie de Magdala. Pour toi, Jésus, la capacité d’aimer est première. A chacun de nous d’oser partager avec toi un temps d’affectueuse présence.

Le silence de nos cœurs ne sera pas indifférence si nous savons garder nos regards sur toi. Pour reconnaître ta force en nous. Pour nous savoir aimés. Pour t’aimer en retour, quand tu as voulu être si proche de nous.

Cette rencontre de Marie-Madeleine avec toi a été déterminante pour le reste de sa vie. Que l’Esprit Saint augmente notre amour, aujourd’hui et demain.

Méditation évangélique

Est-ce que Jésus prend parti
pour la courtisane contre les Pharisiens? 
Pour une vie dans le déshonneur
contre l’ordre et la discipline? 
Evidemment non! 
Mais il révèle à l’accusateur ce qu’il est lui-même: 
prisonnier des catégories arbitraires 
de ce monde malveillant, dur, aveugle. 
Et Jésus montre dans quelle région spirituelle 
se tient la femme accusée:
dans une contrition si profonde, un amour si élevé, 
qu’elle se tient au-dessus de tout et de tous, 
et qu’elle appartient vraiment au Sauveur.
Jésus ne plaide pas la cause des hors-la-loi 
contre ceux qui vivent dans l’ordre et l’estime des autres. 
Jésus cherche l’homme et sa place devant Dieu.
Prolongement eucharistique

Dieu notre Père,

En ton Fils Jésus,

Tu nous offres le banquet de ta sagesse.

Notre monde nous propose

Tant d’illusions et de tromperies.

Aide-nous à accueillir ce qui vient de toi :

Une sagesse avec un visage, 

une sagesse qui nous aime

Et qui s’est livrée pour nous.

Donne-nous de laisser sa lumière guider nos pas,

De laisser sa tendresse

Pénétrer nos paroles et nos gestes,

De laisser sa joie nous habiter,

Maintenant, et pour les siècles des siècles. AMEN
Méditation :   La joie du pécheur !

Un pharisien avait invité Jésus à manger…

Dans les Evangiles, on te voit souvent à table, Seigneur !

Pour toi, partager un repas est un geste important.

Comme la Bible, tu en fais une marque de politesse, un signe d’amitié.

Tu acceptes toutes les invitations que l’on t’adresse.

Tu montres ainsi que tu veux offrir ton amitié à tous les hommes.

Tu invites toi-même largement.

· Ainsi tu fais asseoir sur l’herbe la foule venue t’écouter

et tu lui procures en abondance le pain de l’âme

et le pain du corps (Jn 6).

· Au dernier soir de ta vie, 

Tu offres un repas qui durera jusqu’à ton retour.

Prenez et mangez ! Prenez et buvez en tous !

Tu ne veux pas nous voir défaillir en route (Mt 15, 32).

Tu veux surtout nous garder dans la joie de l’alliance.

Survient une femme de la ville, une pécheresse…

Elle a compris qui tu étais…

Modèle pour nous de participation à ton repas eucharistique,

Elle est à tes pieds et ne se soucie pas des regards des autres invités.

Elle se sait comprise par toi.

Elle n’est plus la pécheresse que Simon voit encore.

Donne-nous ton regard, Seigneur,

Pour nous voir nous-mêmes et voir les autres

Non dans les ténèbres de nos fautes,

Mais dans la lumière de ton pardon et de ton amour.

Tout en pleurs, elle se tenait à ses pieds.

Larmes de repentir ? Peut-être.

Larmes de joie surtout !

Elle a compris que tu es amour et miséricorde.

Elle croit que tu peux lui pardonner ses péchés,

La remettre debout.

C’est d’ailleurs ce que tu soulignes :

Ta foi t’a sauvée.

Nous nous reconnaissons pécheurs 

Au début de la célébration eucharistique.

Mais peu à peu en écoutant ta Parole,

Ton amour nous éclaire, nous pénètre.

La liturgie nous appelle alors à élever notre cœur

Pour rendre grâce, avec toi, au Seigneur notre Dieu.

Seigneur Jésus,

Donne-nous la foi et l’amour de cette femme !
Amour reconnaissant
Tu acceptais volontiers les invitations, Seigneur.

C’était pour toi l’occasion d’apporter aux hommes ton message d’amour.

Tu allais chez tous avec la même simplicité, le même désir de leur bien.

Quel est le motif qui pousse le pharisien à t’inviter ?

Tu ne te poses pas la question. Tu réponds tout simplement.

Survint une femme de la ville…

Sans rien dire, elle se faufile près de toi :

Elle est en pleurs, à tes pieds.
Bien plus : elle les embrasse, les couvre de baisers et de parfum.

Et tu ne réagis pas : tu la laisse faire !

Quel scandale !

Le pharisien en conclut que tu n’es pas le prophète qu’il croyait voir en toi.

Moi, à sa place, qu’aurais-je fait ?

Simon, j’ai quelque chose à te dire.

Simon, c’était le pharisien autrefois… c’est moi aujourd’hui.

Parle, Maître… donne-moi de t’écouter avec attention !

Un créancier avait deux débiteurs…

Nous sommes tous les débiteurs envers Dieu.

Jésus, tu es venu, envoyé par le Père, remettre nos dettes à tous…

Lequel aimera davantage

Celle que Simon traitait de pècheresse avait plus d’amour que lui.

Ceux et celles que je suis tenté de mépriser en sont là peut-être.

Alors, Seigneur Jésus, ouvre mes yeux, ouvre mon cœur surtout.

Que je n’oublie pas toute la miséricorde que tu m’as manifestée…

Et que je te chante ma reconnaissance au lieu de juger les autres.

Tu nous invites sans cesse à ton repas eucharistique.

Donne-nous de répondre à ton invitation avec action de grâce et humilité.

Donne-nous de partager ton regard de bonté et de miséricorde

Envers tous les autres invités :

Ceux qui sont là… et eux qui n’y sont pas encore.
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      TEXTES DE MEDITATION

Jésus passe chez nous 

Mais oui ! Jésus passe à travers les villes et les villages proclamant la Bonne Nouvelle du royaume de Dieu. Et il fait arrêt dans chaque église et chapelle, ou encore dans nos maisons, prisons, hôpitaux et maisons de soins, où nous entendons sa Parole, où nous le prions, où nous vivons de son Esprit de Pentecôte. Il proclame encore aujourd’hui la Bonne Nouvelle : « Mon Père vous aime, vous pardonne au-delà de vos faiblesses. » Il est accompagné des femmes qui l’aident, lui et ses disciples, de leurs ressources. Nous pourrions nous arrêter un moment pour prendre du temps avec lui, nous laisser purifier, guérir, encourager ou consoler pour qu’il nous envoie à notre tour : « Ta foi t’a sauvé. Va en paix ! » Mais oui ! Jésus passe à travers les villes et les villages proclamant la Bonne Nouvelle du royaume de Dieu. Et il fait arrêt dans chaque église et chapelle, ou encore dans nos maisons, prisons, hôpitaux et maisons de soins, où nous entendons sa Parole, où nous le prions, où nous vivons de son Esprit de Pentecôte. Il proclame encore aujourd’hui la Bonne Nouvelle : « Mon Père vous aime, vous pardonne au-delà de vos faiblesses. » Il est accompagné des femmes qui l’aident, lui et ses disciples, de leurs ressources. Nous pourrions nous arrêter un moment pour prendre du temps avec lui, nous laisser purifier, guérir, encourager ou consoler pour qu’il nous envoie à notre tour : « Ta foi t’a sauvé. Va en paix ! »
La maison de Simon, c’est la nôtre, c’est notre Église, où nous invitons jour après jour Jésus à demeurer avec nous. Et nous trouver en sa présence révèle à la fois l’immensité de son amour plein de compassion à notre égard, et la fragilité de notre amour pourtant plein de bonne volonté. Nous pouvons témoigner à notre tour de cette vie à la suite de Jésus, celui qui, clairement, nous fortifie et nous rend solidaires des détresses de l’humanité. La Loi était donnée comme un repère dans l’Ancien Testament ; en Jésus elle est comme dépassée. Il est la Loi accomplie mais tellement divine et humaine à la fois qu’il peut vraiment pardonner les péchés malgré le questionnement des pharisiens. Ne sommes-nous pas parfois un peu pharisiens ? À force de l’écouter et de le recevoir dans l’Eucharistie, je pourrai dire avec saint Paul : « C’est le Christ qui vit en moi »… et si c’est vrai, le monde changera.
Dieu nous aime sans condition 

Il y a des moments où notre relation à Dieu se résume à un échange presque économique. « Si je brûle un cierge, je réussirai mon examen. » « Si nous portons des oeufs aux clarisses, il fera beau pour notre mariage. » « Si j’obtiens cette promotion, je promets d’être assidu à la messe. » « Si j’aide les bonnes oeuvres, Dieu protégera ma famille. » « Qu’ai-je fait au Bon Dieu pour mériter cela… » Pourtant , nous savons par expérience, souvent douloureuse, que les « si » de condition ne trouvent jamais leur place dans une relation. Pour certains d’entre nous, l’amour « aveugle » porté à quelqu’un n’a pas empêché l’infidélité, ni l’abandon, ni les blessures… D’autres découvrent que l’amour sans condition résiste à la maladie, à la distance, à la vieillesse, à la mort. Avec Dieu, c’est un peu pareil. Dieu aime tellement David qu’il est prêt à tout lui accorder. C’est devant ce don sans mesure, cette gratuité sans précédent que David reconnaît son péché et accepte le pardon de Dieu. Dieu nous aime tellement qu’il a envoyé Jésus Christ pour nous sauver de la mort. Désormais, toute l’Église est appelée à témoigner de ce don sans mesure que Dieu nous fait en son propre Fils, sans effort ni mérite de notre part. Dieu nous aime sans condition. C’est la chance, et peut-être aussi le drame de notre vie. Peu importe à combien s’élève notre ardoise… De toute façon, nous ne pouvons pas « rembourser » l’amour que Dieu nous donne le premier. Ce qu’il nous reste ? Lui montrer l’amour dont nous sommes capables. Vivre comme des gens à qui l’on a beaucoup pardonné.

Une situation déconcertante 

L’ÉVANGILE MET EN SCÈNE un pharisien, une femme et Jésus. Simon le pharisien se caractérise par son obéissance envers la loi et par son désir de se tenir à distance des pécheurs ; il se considère comme pur. L’opinion de la ville est que la femme est pécheresse. Simon pensait que Jésus était un prophète. Voilà trois personnages bien identifiés : un juste, une pécheresse et un prophète. Mais les événements ne suivent pas l’ordre des choses : comment le prophète peut-il accepter d’être touché par une pécheresse ? Puisqu’il ne sait pas qui est la femme, il ne doit pas être prophète ! Situation déconcertante pour qui aime classer les individus sous des étiquettes bien définies. Quant à David, dans la première lecture, ne lui faut-il pas le regard de Natan pour reconnaître qu’il est pécheur ? Quant à nous, ne sommes-nous pas également parfois tentés d’enfermer chacun dans des catégories précises ? Nous sommes peut-être invités à porter sur nous-mêmes et sur les autres un regard neuf… 

Les textes révèlent encore autre chose de l’homme et de Dieu. Jésus ne nie pas la condition pécheresse de la femme mais il dévoile que son amour est le signe du pardon de ses péchés, de sa réconciliation avec Dieu. L’homme ne peut s’élever par sa propre force du règne du péché au règne de la grâce ; il doit accueillir le don de Dieu. L’attitude de la femme témoigne de sa gratitude envers celui par qui vient le pardon de Dieu. Puissions-nous nous laisser entraîner dans une même action de grâce, en confessant avec saint Paul : « Ma vie d’aujourd’hui dans la condition humaine, je la vis dans la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et qui s’est livré pour moi. » L’anonymat de la femme en fait une figure hospitalière pour qui sait avoir besoin de la miséricorde de Dieu…
Jésus  a aimé Marie-Madeleine
· Jésus a aimé Marie-madeleine. Deux évangiles en parlent : Luc, l’évangéliste qui souligne avec bienveillance le rôle des femmes (7,36-50), et Jean, celui qui est connu comme le disciple que Jésus aimait (12,1-8).
· Jésus, ce jour-là, s’est trouvé en face d’un imprévu. Il était à table avec des pharisiens. Et voilà qu’une « pécheresse » (prostituée) se met à ses pieds, et les « couvre de baisers et de parfum ». Aujourd’hui, on n’hésite pas à dire qu’elle se montre amoureuse.
· Marie a entendu, peut-être, le débat avec Simon, l’hôte de Jésus. Elle a sûrement – et définitivement – entendu ce qui lui était dit à elle : « Ta foi (et celle a dû penser « ton amour ») t’a sauvée. Va en paix.
· Et Jésus va accepter qu’elle le suive, qu’elle fasse partie de l’équipe des disciples jusqu’au jour de l’arrestation au Mont des Oliviers, qu’elle soit présente au Calvaire. Et le matin de Pâques au tombeau, elle entendra son prénom dans la bouche du Ressuscité.
· Des évangiles apocryphes signalent que Jésus s’adressait volontiers à elle, suscitant la jalousie de l’apôtre Pierre. Ce qui paraît vraisemblable.
· On imaginera ensuite Madeleine en Provence. Mais pourquoi la dire "pénitente", elle qui était d’abord aimante ?
· Et pourquoi imagier entre Jésus et Marie des relations sexuelles ? Après Jésus, bien des saints ont vécu une amitié spirituelle intime avec une femme. Et celle-ci les a aidés à épanouir leur humanité. inutile, voire stupide, de rêver une quelconque descendance physique du Christ.
· Nombre de femmes luttent aujourd’hui pour ne pas être considérées seulement comme vierges, mères ou veuves. Et pour ne pas se voir confier des responsabilités à l’égard des seuls malades, des pauvres, des handicapés. A Marie de Magdala, Jésus a demandé d’annoncer sa résurrection aux Apôtres. Cette mission féminine demeure.
Un amour qui pardonne
La parole de ce jour nous offre des pages incomparables.

Elle nous met face au Dieu de David, au Dieu de la pécheresse chez le pharisien Simon, le Dieu de chacun des pécheurs que nous sommes.

Des pécheurs confrontés à leur péché et à l’amour qui pardonne. Dieu suscite l’aveu de David comme il a suscité les larmes de la pécheresse.

Et le cœur du Christ nous révèle celui du Père.

Jésus voit la femme en pleurs.

Il ne veut plus savoir autre chose d’elle que ce qu’elle fait pour lui, maintenant.

Cet amour, humble et fort qui pardonne, d’où vient-il sinon de lui ? « Il m’a aimé et s’est livré pour moi » ; écrit Paul aux Galates, comme il le dira aux Ephésiens de l’Eglise.

Que notre assemblée soit pour nous aujourd’hui le lieu où chacun ose reconnaitre le mystère de l’autre : le Christ t’a aimé et s’est livré pour toi.
      HOMELIES

L’amour, le péché, le pardon
Y a-t-il des pécheurs (des gens pas bien) dans notre assemblée ? Si nous cherchons des noms dans notre mémoire, pire si nous regardons discrètement autour de nous, c’est raté ! Notre réponse sera fausse. Nous serions comme le bon - oui le bon puisqu’il avait invité Jésus à sa table - le bon pharisien de l’Évangile de ce jour.

Il savait bien ce qu’était cette femme qui avait fait intrusion chez lui. Pas son nom, bien sûr, sinon il aurait su qui elle était. Non, il l’avait enfermée dans ce qu’elle était pour lui, ce qu’elle était dans et pour toute la ville : une pécheresse ! Mais du coup il croyait savoir aussi ce que n’était pas Jésus : il n’était pas le prophète qu’il avait cru inviter à sa table… notre regard sur les autres conditionne donc notre regard sur Dieu. Une erreur de jugement sur les hommes fausse notre regard sur Dieu, pire notre relation à Dieu.

Essayons humblement d’ajuster notre regard sur nous-mêmes, notre relation à nous-mêmes et… à Dieu. Il y a quelques années déjà un livre s’intitulait : « On cherche des pécheurs ». C’est vrai : nous reconnaissons facilement que nous sommes tous pécheurs mais quand il s’agit de préciser si moi je le suis, pourquoi je le suis, quelles conséquences cela entraîne pour moi… c’est souvent très flou. D’abord il y a des péchés qui culpabilisent : tous les péchés dus aux faiblesses de notre nature humaine : ce que nous faisons alors que nous ne voudrions pas le faire, tout ce que nous ne faisons pas alors que nous voudrions le faire, c’est plus fort que nous mais nous nous en voulons de céder à plus fort que nous : en pensée, en paroles, par actions et par omission…. Mais d’autres péchés ne nous donnent pas le sentiment d’être pécheurs : l’orgueil, la suffisance, le mépris… ces attitudes des justes et des forts méprisant les petits et les faibles… Et pourtant ces péchés sont, et de loin, les plus graves puisqu’ils peuvent écraser, spolier, tuer le frère ou la sœur ! Pensons à tant d’affaires aujourd’hui où des gens hauts et bien placés se voyaient au-dessus des lois !

Nous en avons un bon exemple avec David. Puisqu’il était le roi il fait enlever la femme d’un de ses généraux pour la violer. Quand il apprend qu’elle est enceinte à la suite de ce viol il essaye de le camoufler en faisant d’urgence revenir le général dans ses foyers. Hélas pour lui, cet homme ne veut pas rencontrer sa femme car il veut retourner au plus vite auprès de ses soldats. Alors pour sauver son honneur, le roi le fait tuer. Face à l’aveuglement de tels pécheurs Dieu intervient fermement par ses prophètes pour leur ouvrir les yeux ! Qu’ils puissent reconnaître leur péché, s’en détourner et autant que possible le réparer. Un aumônier de prison le rappelait dernièrement : seule la reconnaissance du mal qu’on a fait permet la reconstruction de l’auteur du mal et la reconstruction de la société.

De l’exemple de David et de notre pharisien retenons bien ce qu’est le péché : il est ce qui détruit l’homme, le violente, l’exclut… le tue en son corps, son esprit, sa renommée… On a parfois accusé l’église de prêcher une morale contre la vie, le plaisir, la sexualité, accusé d’une morale de la peur, de la soumission, de la défensive… Reconnaissons tout ce qu’il y a de vrai dans ces accusations qui ont brisé et fait fuir tant de personnes ! Vivons comme ce que Jésus a fait de nous : des hommes libres ! « Des hommes libres et non des esclaves », soulignait St Paul aux Galates.

Revenons à la femme de l’évangile : Jésus nous la donne en exemple… cette - risquons le mot courant : cette pute ! Car cette femme mal famée est en réalité une croyante remplie d’amour pour Jésus. Pour témoigner de sa foi en cet envoyé de Dieu (le pharisien en doutait), elle apporte ce qu’elle est et ce qu’elle a de plus précieux : son parfum. Elle fait des gestes de tendresse, ceux qu’elle ne ferait jamais à un client, elle se tient aux pieds de Jésus, elle les mouille de ses larmes (de repentir ? de joie !), de son parfum, les essuie avec ses cheveux, les couvre de baisers… Et Jésus accepte, l’admire, la remet debout : Tes péchés sont pardonnés (ils ne m’intéressent pas !). Va, ta foi t’a rendue à la vie, va en paix, va, avance ! Cette femme a-t-elle rejoint le groupe des femmes disciples qui, comme les douze, suivaient Jésus ? L’évangile ne le dit pas mais c’est possible.

En fin de messe on nous dira aussi : « Allez dans la paix du Christ ».

Rêvons un peu. Nous repartons, le cœur plein d’amour et plein de joie. Nous avons tellement d’amour et de joie que l’ivraie en notre champ est étouffée, nous sommes heureux dans une vie libre et généreuse, nos paroles sont comme des semences de vérité, des appels à l’amour, des germes de bonté…

Ta foi t’a sauvé, va en paix.

On peut rêver, non ?

Seulement rêver ???

Hommes ET femmes, disciples du Christ
Même les personnes qui ne sont pas croyantes savent qui est Simon Pierre ou Jean. Sans grande difficulté, ils se souviennent que ce sont des apôtres de Jésus. En revanche, si je cite des prénoms comme Marie de Magdala, Suzanne ou Jeanne, je ne récolte que regards interrogateurs, même chez bon nombre d’entre vous. Toutes les trois étaient pourtant des disciples de Jésus. Luc nous parle d’elles en des endroits clés de l’évangile. Elles accompagnaient Jésus lorsqu’il annonçait la Bonne Nouvelle, elles étaient à proximité de la croix et étaient présentes lors de la découverte du tombeau vide.

Marie de Magdala a été guérie par Jésus alors qu’elle était possédée par 7 démons. Elle a alors rejoint les disciples de Jésus. Nous ne devons cependant pas la confondre avec la Marie-Madeleine que nous connaissons en général mieux. Il s’agit bien de deux femmes différentes.

Suzanne a quitté sa contrée pour suivre Jésus, et comme Jean, elle fut présente au pied e la croix, au plus dur moment de la vie de Jésus. Elle aussi fut témoin de la résurrection de Jésus puisqu’elle se trouvait avec Marie de Magdala devant le tombeau vide.

Jeanne était la femme de Kouza, l’intendant d’Hérode. Cette femme était aisée mais elle n’a pas dû trouver son bonheur dans la vie de la haute société de l’époque. Elle finit donc par quitter, comme bien d’autres femmes et hommes, sa vie confortable pour suivre Jésus et le soutenir par tous les moyens dont elle disposait.

Marie de Magdala, Suzanne et Jeanne… pourquoi ne les connaissons-nous pas ? Il est très souvent question des différents apôtres et disciples, beaucoup ornent même nos vitraux et nos sculptures, mais concernant les femmes, en dehors de Marie, la mère de Jésus, il n’en est que rarement question alors que les évangiles en parlent souvent, surtout par rapport à la culture de l’époque. D’où la question : pourquoi ?

Il n’y a pas si longtemps, lorsque j’ai demandé à un homme si sa femme travaille, il répondit : “Non, elle reste à la maison”. Parce qu’il avait une vision déformée du travail. Pour lui travailler c’était rapporter de l’argent à la maison, c’était aussi du rôle de l’homme. Pourtant, la femme se levait avant lui, allait chercher le pain, préparait le petit-déjeuner, préparait aussi son repas de midi. Puis pendant qu’il prenait son petit-déjeuner, elle réveillait les enfants, les préparait pour l’école. Dans la matinée, c’était la corvée du linge et le ménage. L’après-midi elle faisait les courses et s’occupait du jardin. Quand l’homme rentrait, tout était propre, il pouvait se mettre à table sans se soucier de rien. Et le soir, pendant qu’il lisait le journal, sa femme continuait à s’occuper de la maison et des enfants. Pourtant, il disait : “Non, elle ne travaille pas puisqu’elle reste à la maison”… De telles façons de voir les choses existent encore de nos jours chez certains d’entre nous, même chez les hommes politiques ou parfois dans l’Église. Trop de gens voient encore la terre comme un monde d’hommes et selon les yeux d’un homme.

La Bonne Nouvelle a pourtant toujours comme objectif de nous ouvrir à une nouvelle vie et de nous libérer de nos chaînes. Pour l’accueillir dans nos vies, pour la vivre pleinement et pas seulement l’articuler du bout de nos lèvres, il nous faut ouvrir les yeux, regarder ce qui nous enchaîne, voir ce qui déformait notre regard sur le monde et les autres. Pour nous y aider, nous avons un “outil” exceptionnel, les Écritures. En nous y replongeant avec un regard neuf, ouvert, nous nous rendons bien compte que rien ne conditionnait l’Église à devenir si masculine. À l’époque de Jésus, hommes et femmes contribuaient à l’œuvre d’évangélisation. Les communautés offraient une place, du travail et une reconnaissance pour chacun.

À la fin de l’évangile d’aujourd’hui, Luc nous parle justement de femmes qui accompagnaient Jésus. Pour comprendre pourquoi Luc cite par leur prénom Marie de Magdala, Suzanne et Jeanne il faut savoir que Luc écrit son évangile pour la catéchèse, c’est-à-dire pour que l’évangile nous apprenne la vie de Jésus, ses actes, sa pensée… qu’il nous aide à être des croyants. L’évangile est un peu comme un cours de religion pour petits et grands. Or, il était de coutume à l’époque d’enseigner séparément les hommes et les femmes. C’est pour cela que nous rencontrons souvent des passages où soit il est plus question d’hommes, soit plus de femmes. Le but étant que les femmes se sentent aussi concernées par l’évangile et aient d’autres femmes comme modèles, de même pour les hommes.

Ainsi, lorsque Luc cite les apôtres, et souvent se concentre sur les trois disciples avec qui Jésus avait des liens étroits – Pierre, Jacques et Jean – il ne manque pas de donner aussi des femmes comme exemple, comme nous pouvons le voir ici avec Marie de Magdala, Suzanna et Jeanne.

Il faut aussi savoir que dans l’Église primitive, la diaconie, c’est-à-dire le service aux personnes (accueil des invités, soins aux malades, aides aux personnes âgées, etc.) était un élément important. L’évangélisation n’allait pas sans la diaconie. Ce n’est que quand ce qui est annoncé est aussi vécu dans les actes, que cela devient crédible, et pousse à la conversion.

Malheureusement, très rapidement ces deux aspects de la mission et de la vie de tout chrétien furent séparés, dissociés. Et le problème est que la dissociation se fit ainsi : aux hommes l’évangélisation et le rôle de guides, aux femmes celui de servir la communauté… Ce découpage tragique rend possible un dessèchement et l’élaboration d’une structure bien trop rigide, au point que l’Église en perd parfois sa crédibilité.

Luc est pourtant là pour nous rappeler la pleine participation des femmes. Il les cite par trois ici, un chiffre important que nous retrouvons en bien des passages de son évangile. Le scandale que c’était à l’époque qu’une femme aisée quitte la maison pour suivre un homme, aussi prophète soit-il… Le fait qu’elles aient été les premiers témoins de la résurrection du Christ… sont autant de signes qu’hommes et femmes sont égaux dans la création divine, et que le double rôle d’annoncer et de servir est du devoir de chacun.

Pour bien comprendre cela, pour le vivre désormais en fidélité à l’évangile, je nous souhaite à tous d’avoir un regard nouveau, sur l’évangile, sur le monde.

Les lectures de ce dimanche sont une invitation pressante à croire au pardon de Dieu. Certaines personnes sont tellement désespérées qu'elles disent : "Dieu ne me pardonnera jamais." Ce cri désespéré éloigne du sacrement du pardon. Or Jésus ne met aucune limite au pardon de Dieu vis-à-vis de celui ou celle qui se repent. 

Mais comment montrer son péché à quelqu'un sans l'humilier et l'enfoncer. Le prophète Nathan (1ère lecture) a cette redoutable mission de la part de Dieu. Le roi David s'était montré coupable d'adultère et de meurtre. Plutôt que de l'accuser, Nathan lui raconte une parabole pour l'amener à prendre conscience de son péché. Et il lui dit : "Cet homme qui a tué l'unique brebis de son voisin pour faire la fête, c'est toi. David se repentit alors amèrement et Dieu lui pardonna son péché. 

L'Evangile nous montre Jésus invité chez un personnage important, chef des pharisiens. En tant qu'invité, il doit se comporter comme un invité sérieux, reconnaissant et poli. C'est une question de savoir vivre. Mais il est témoin du regard méprisant de son hôte sur cette femme venue à ses pieds. Pour lui, c'est clair, sa place n'est pas dans cette maison. Elle est classée au rang des pécheurs infréquentables. 

Ce que voit Simon, c'est d'abord le péché de cette femme. Elle est enfermée et enfoncée dans sa réputation. Elle est définitivement classée. Simon ne comprend pas que Jésus puisse accepter le contact avec une pécheresse bien connue. Mais le Christ reste libre. Il n'a pas peur de renverser les barrières des coutumes, des préjugés et même des interdits faussement religieux. Il accueille cette femme. Il accepte ses marques de tendresse, de respect et de regret. Il va même jusqu'à lui parler et lui pardonner. En plus, il met en évidence son exemple d'amour et de foi face à des convives imbus de leur bonne conscience et qui s'estiment au dessus de tout soupçon. 

Cette pécheresse se sait spirituellement malade. Elle va au devant de Jésus comme on va chez le médecin. Tout comme le roi David, ses larmes témoignent de la sincérité de son repentir. C'est d'abord cela que Jésus voit chez cette femme. C'est vrai pour nous aussi. Son pardon ne peut nous atteindre que si nous acceptons dans la confiance et sous son regard de reconnaître notre péché. Alors, la miséricorde de Dieu pourra nous libérer et nous sauver. 

Pour mieux se faire comprendre, Jésus raconte une petite parabole. Deux hommes avaient des dettes à l'égard d'un créancier. Celle de l'un était dix fois plus importante que celle de l'autre. Ne pensons pas nécessairement que la moins importante c'était celle du pharisien. Ce dernier n'a peut-être rien à se reprocher au niveau des mœurs. Mais pour ce qui concerne ses sentiments et son accueil à l'égard du Christ, il est loin du compte. Son attitude se concrétise dans la négligence des règles les plus élémentaires de l'hospitalité. 

Cet évangile nous interpelle sur le regard que nous portons vis-à-vis de ceux qui nous entourent. Trop souvent, nous avons un classeur dans notre tête et notre cœur. Nous avons plus ou moins tendance à classer les gens sur des apparences ou à partir des rumeurs. Quand nous portons des jugements négatifs sur telle ou telle personne, nous la classons et nous l'enfonçons. Et quand nous la rencontrons, nous n'avons plus un regard qui accueille mais un regard qui met une distance. Le problème c'est que nous avons la fâcheuse tendance à confondre la personne coupable avec l'acte qu'elle a commis. Nathan et Jésus condamnent des actes inacceptables, mais pour eux, le pécheur est une personne qu'il faut sauver. Ce n'est pas parce qu'un acte est mauvais que la personne est entièrement mauvaise. Si Jésus nous montre notre péché ce n'est pas pour nous enfoncer mais pour nous aider à en prendre conscience. Le pardon qu'il nous donne nous permet de renaître. 

Devant Dieu nous sommes tous des pécheurs. Comme David, nous pouvons dire : "Cet homme c'est moi !" Mais là où le péché a abondé, la grâce a surabondé. C'est de cela que nous avons à témoigner dans notre monde impitoyable pour ceux qui ont fauté. Celui qui a bénéficié du pardon de Dieu devient un témoin de son amour auprès de ses frères. Nous n'oublions pas que les grands témoins de la foi sont des pécheurs pardonnés. Pensons à saint Pierre, saint Augustin, Charles de Foucauld et bien d'autres. 

Nos intransigeances et nos jugements sans appel nous empêchent de comprendre tout l'amour gratuit de Dieu dont nous sommes les bénéficiaires. Nous sommes tellement aveuglés que nous n'avons pas conscience de notre état de pécheurs et surtout de l'amour miséricordieux du Seigneur pour nous. En ce dimanche, accueillons son appel à entrer dans la grande aventure du pardon.
 Essentiel

Le récit du repas de Jésus chez Simon le pharisien, que nous venons d’entendre, est une très belle illustration des propos que l’apôtre Paul tient dans sa lettre aux Galates. Lui, pharisien, qui a été élevé dans la bonne tradition juive, a passé une partie de sa jeunesse à essayer de respecter scrupuleusement la Loi, de faire de la Loi le pivot de sa vie. Or, il s’est aperçu que cette volonté de purification intérieure et extérieure, interprétation pharisienne de la Loi, ne lui servait à rien. C’est quand il a découvert le Christ qu’il s’est aperçu que ce n’est pas par l’obéissance à la Loi, mais seulement par la foi en Jésus Sauveur qu’on peut trouver la vie. D’où son argumentation contre ses anciens collègues pharisiens : par l’obéissance à la Loi, vous ne serez jamais sauvés. Au contraire, si vous faites la démarche de la foi, vous serez sauvés. Foi en une personne, Jésus Christ, Fils de Dieu, qui est venu précisément pour nous sauver, pour nous donner la vie.

 Pré-jugés

L’illustration de ces propos, c’est donc le récit du repas de Jésus chez Simon. Qui est ce Simon ? Un pharisien. Certainement un homme de bonne volonté. Il désire connaître Jésus. Il est sur le chemin de la foi. Il va rencontrer sur ce chemin des tas d’embûches, et il succombera. Il veut savoir qui est Jésus, mais en même temps qu’il se pose la question, il donne la réponse. Vous avez entendu, il dit : « Ce Jésus, ce n’est certainement pas le prophète. Si c’était le prophète, il saurait qui est cette femme qui le touche et il ne se laisserait pas toucher ». Sous-entendu : un prophète qui sait tout doit aussi faire la distinction entre le bien et le mal, entre les bons et les mauvais. Et un bon ne se laisse pas contaminer par les mauvais. Simon le pharisien n’a pas eu l’idée de penser qu’un prophète, s’il veut être à l’image de Dieu, doit être tout proche, tout accueillant aux impurs et aux pécheurs. Non ! Il a fait la réponse, et son cheminement dans la foi est bloqué. Parce que la réponse a été trop rapide. C’est sa manière à lui de classer les gens. Jésus = « pas prophète » ; la femme = « prostituée. » Terminé. Il les enferme dans leur destin. Il n’y a plus aucune avancée possible. Il leur a mis des étiquettes. C’est souvent notre habitude, à nous aussi. Mais c’est le contraire des manières de Dieu. Nous mettons des étiquettes : c’est un bon... c’est  un mauvais... c’est un imbécile... c’est un type intelligent... c’est un fasciste... c’est un gauchiste... C’est terminé. L’homme est classé, muré.

 Les gestes de son métier

Au contraire, regardez la femme. Elle aussi fait le cheminement de la foi. Elle va le faire avec des gestes qui lui sont familiers. Parce que, tout de suite, je ne sais pas comment, je ne sais pas pourquoi, elle a été, sans doute, transformée par un regard de Jésus ( un regard différent de tous les regards qu’elle a essuyés avant, qui en faisaient une femme-objet, qui la rejetaient dans sa condition de prostituée), tout de suite, elle fait les gestes qui lui sont habituels, parce qu’elle ne sait que ceux-là. Elle va se servir de sa bouche, de ses mains, de ses cheveux, de ses parfums... et elle va ajouter ses larmes. Pour dire quoi ? Pour dire : « Je suis pardonnée, je le sens. Toute l’attitude de cet homme est une attitude de pardon et d’accueil. C’est la première fois que je rencontre cela ». D’un seul coup, elle sent que tout ce qu’il y a de misère en elle, tout ce mal dont elle souffre, sa condition de prostituée (ce n’est pas sa faute, on l’y a mise, dans cette condition, elle est exploitée, elle fait ce triste métier sans l’avoir voulu), tout cela, elle sent que, grâce à un regard, elle peut s’en libérer.

 Et moi, et moi ?

Je souhaite profondément que notre cheminement dans la foi soit à l’image de celui de la prostituée, et non à l’image de celui du pharisien.

 Pourquoi ? Il n’y a de vie chrétienne possible, nous dit St Paul, que si l’on demande un pardon, un salut, au Dieu de Jésus Christ. Si nous comptons sur nous-mêmes pour nous tirer du mal qu’il y a en nous ou si (et c’est encore plus grave) nous ne voyons pas le mal qui est en nous, nous n’avons que faire d’un salut donné par Dieu. 

J’ai été choqué par un sondage dont les résultats sont parus dans la presse il y a quelques mois. Une enquête auprès des chrétiens, pratiquants ou non, leur demandait : « Quand vous faites quelque chose de mal, pensez-vous que c’est un péché, ou simplement une erreur, un faux-pas ? » Une majorité de chrétiens pratiquants répondait : « Ce n’est pas un péché, c’est une erreur ». Cela devient grave. Nous nous trouvons de bonnes excuses pour nier le péché en nous. Pas le mal (on sait bien que le mal existe, mais le mal, pense-t-on, vient toujours des autres). Nous ne voyons pas notre mal à nous, et surtout nous ne le reconnaissons pas comme le mal fait à Dieu, le mal que Dieu seul peut pardonner et extirper de nos coeurs. En cela, nous sommes tous des pharisiens.

 Mort pour rien ?

C’est pourquoi je souhaite que nous fassions la démarche de la prostituée. Cette démarche commence par une prise de conscience radicale de ce qu’il y a de mal au plus profond de notre existence. Je suis mauvais. Il y a telle ou telle chose en moi, pas seulement des petits défauts dont je peux sourire, mais le mal radical, qui m’empêche d’aimer comme je devrais aimer. Dans ma famille, dans mon entourage, dans ma vie professionnelle. Partout. A partir du moment où je peux faire cette démarche de constater, non pas le mal qu’on m’a fait, mais le mal que je fais (ou, comme dit encore St Paul, le bien que je ne fais pas), à ce moment-là, je crois que je peux ressentir le besoin d’un salut. D’un salut que Dieu seul peut me donner. Reprenons la dernière phrase de St Paul dans la lecture d’aujourd’hui : « Je vis ma vie dans la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et s’est livré pour moi. Et j’accueille cette grâce de Dieu. Car si c’était en observant la Loi que je pouvais devenir juste, alors le Christ serait mort pour rien ». 

Croyons-nous en Jésus sauveur ? C’est toute notre problématique chrétienne. C’est une question importante pour chacun d’entre nous et pour notre communauté. Si nous ne nous reconnaissons pas pécheurs, nous n’avons besoin de personne, et surtout pas de Jésus, pour nous en sortir. Si, au contraire, nous nous reconnaissons comme une communauté de pécheurs, alors notre prière se fera plus vraie, comme celle de cette femme. Nous manifesterons sincèrement notre désir de salut, et serons prêts à accueillir le pardon de Dieu.
11 ord C (pistes pour homélie)

Depuis l’antiquité, à de rares exceptions près, la femme a toujours vécu dans un état de dépendance et d’infériorité vis-à-vis des hommes. Dans beaucoup de régions encore, elle ne peut fréquenter les endroits publics, n’a aucun droit de décision, ne peut prendre la parole ni au temple ni au tribunal… la femme est reléguée à la maison au service de son mari et de ses enfants.

Si dans nos pays occidentaux cela commence à évoluer, il n’en reste pas moins que nous avons encore beaucoup de chemin à parcourir pour arriver à une véritable reconnaissance de la femme. Il suffit pour s’en convaincre de regarder, même chez-nous, les différences de salaire, le nombre de femmes battues…

Dans l’Evangile d’aujourd’hui, Jésus va cependant encore plus loin. Il ne veut pas seulement être un promoteur de la libération de la femme mais le libérateur de tout pêcheur.  En effet si la reconnaissance de la femme est loin d’être terminée, la libération du pêcheur, même chez nous est à peine commencée. 

L’accueil du pêcheur, pose en effet un dilemme. Les uns disent : « il faut toujours accueillir et pardonner quelle que soit la faute ».  Les autres répondent : « C’est bien d’accueillir mais n’est-ce pas prendre le risque de minimiser la faute voire même une manière d’approuver et d’encourager le vice ?».

N’est-ce pas le dilemme que nous retrouvons dans l’évangile. Simon le pharisien a peur de se laisser contaminer par l’impureté de cette femme. Nous imaginons qu’après sa visite, il a dû aérer sa maison, laver tout ce qui avait été souillé par sa présence et qui risquait de ternir sa réputation.

Par contre, Jésus est touché par le repentir, l’amour qui habite en elle. Si elle a eu l’audace d’entrer dans la maison d’un pharisien, d’interrompre le repas, de verser du parfum sur les pieds de Jésus et de les essuyer de ses cheveux, c’est parce qu’elle avait la certitude, non seulement que Jésus ne la rejetterait pas, mais la relèverait avec la perspective d’une vie nouvelle.

Pour faire comprendre son choix, en pareille situation, Jésus introduit un 3è personnage avec sa parabole d’un créancier et de 2 débiteurs. Histoire innocente apparemment mais qui va amener Simon à découvrir « c’est toi cet homme ! »

« Toi, Simon, tu observes la loi minutieusement, tu te crois en règle du devoir accompli, tu vois le mal chez l’autre mais pas celui qui est en toi. Pourtant ton cœur est sec, tu as peu de cordialité (quel accueil a-t-il réservé à Jésus !) et de chaleur humaine.  Simon, tu es persuadé que cette femme est pécheresse, rejetée par Dieu, mais son audace montre que Dieu lui a pardonné. Dieu est plus grand et meilleur que ton cœur.

Jésus ne veut pas d’une religion culpabilisante.

Cette religion qui détruit l’humain est bien celle des pharisiens, d’alors et d’aujourd’hui, qui considèrent le respect de la loi avant celui de la personne. Il y a encore trop de cabinets de psychologues remplis de personnes traumatisées par une éducation religieuse culpabilisante.

Tandis que la religion de Jésus, ouvre à une vie nouvelle : « Ta foi t’a sauvée, va en paix » dit-il. « Va en paix » veut dire « marche dans la paix », la paix qui est la tienne, celle qui n’appartient qu’à toi seul, celle que tu dois inventer et créer.

« Marche dans la paix », « crois en tes possibilités », c’est aussi la parole que Jésus nous adresse à chacun aujourd’hui. 

Piste 2

Un peu partout dans le monde et la Belgique n’échappe pas au phénomène, les peuples veulent affirmer leur culture, leur langue, leur religion… certains élèvent même des murs, renforcent leurs frontières. On forme des clans, des corporations, des castes qui parfois ne laissent aucune possibilité de contact avec les autres. Chacun s’enferme,  protège ses avantages, ses prérogatives, ses finance A l’époque de Jésus, ce phénomène était déjà bien vivace : les juifs ne fréquentaient pas les romains, les sadducéens ne parlaient pas aux pharisiens, les samaritains et les pécheurs étaient exclus de la société.

Nous savons que Jésus n’avait pas beaucoup d’estime pour le comportement des pharisiens et pourtant il ne les rejette pas. Aujourd’hui nous le voyons assis à la table de l’un d’eux : Simon le pharisien.  L’accueil nous le savons n’a pas été des plus chaleureux, on ne lui a ni lavé les mains ni les pieds comme c’était l’élémentaire politesse.  Mais passant au-delà de ces vexations, Jésus reste ouvert et accepte d’entrer chez lui. Il ne veut pas rester prisonnier d’un clan, d’une tendance, d’une catégorie sociale ou autre.  Il reste ouvert même à ceux qui le méprisent ou s’opposent à lui.

Alors qu’il est à table, entre une femme pécheresse qui vient tout en pleur verser du parfum sur les pieds de Jésus.  Bien souvent nous avons interprété ce geste comme un signe de remord de la pécheresse. Pourtant la réaction de Jésus éclaire cette scène d’une lumière nouvelle. « Ta foi t’a sauvée, va en paix » lui dit-il.

Remarquez, car c’est important, Jésus ne lui dit pas « je te pardonne » mais « tes péchés sont pardonnés, ta foi t’a sauvée » !

Jésus ne fait rien, sinon reconnaître, mettre en valeur, mettre à jour la qualité de cette femme : sa confiance. Et tout l’amour de son cœur et cela est important, plus importants que tous ses péchés.

Or dans l’Eglise n’avons-nous pas souvent été à contre sens, à l’inverse de Jésus : on enfonce au maximum le pécheur dans sa culpabilité pour, soi-disant l’aider à prendre conscience qu’il doit demander pardon ! On accentue la faute pour mieux faire valoir le pardon de Dieu.  Or Jésus fait tout le contraire, il ne se centre pas sur la faute pour faire ressortir tout ce qu’il y a de bien et de bon dans le cœur des hommes. 

Vous pouvez retourner l’Evangile dans tous les sens, jamais vous ne verrez Jésus enfoncer quelqu’un, le diminuer ou l’humilier.

En résumé, cet épisode de l’Evangile, nous montre une fois de plus que la préoccupation primordiale de Jésus est de toujours mettre en valeur les qualités de toutes les femmes et les hommes qui sont écrasés par le mal, de leur ouvrir la porte d’un avenir nouveau en leur redonnant confiance en eux-mêmes et en leur faisant comprendre qu’ils sont aimables et aimés de Dieu.    
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